
HEXIU BOXNET 

TL'E LE 17 AVHIL 1 9 1 7 . A ),IORONVILLlERS 

l'romotiOf/ 1909. - Li Ures. 

· .Je n'oublierai jamais notre première rencontre. C'était en 
jlIlllet 11)12, au cour de ,a première année de ervice mili-
taire à Bayonne. Dè les premiers moment, il exerça sur 
moi une telle séduction que ce fut a,oec Ulle yéritable joie 
que j'appri , lin an plm tard, a nomination comme profe -
Seur dan notre école (1) . 
· première impre ion ne 'e ' t pa démentie un seul 
ln tant. Je le voi toujour. pareil: ur un corp moyen, 
<[uoirille bien pri , une tète fine, un ,oisage sans moustache 
qui lui donnait un air très jeune, un air doux de fille que 
· a parole agréable ne faisait qu'accentuel'. On étai t attiré 
tout de Sllite par la grande distinction de son e prit et de ses 
manière et ten té de onder rette âme ·i prenante. lYIais lui ne 
s'<':panchait pas volontier : il e tenait sur une ré erve un 

(1) lf"nri J30nuct nc lé juin 1 g. a Bordeaux. 
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peu j alouse, un p<'n di tante mê lll e, dans une pudeur senti-

mentale q1li avivait encore le d ésir d e le bien co mprendre. 

Il fa llait savoir lire dans ses yeux, pénétrer en lui par l ' in -

tuition subtile et sùre d e la véritable amitié ; il n' y avait pa 

besoin alor d'ajouter b eaucoup de mots ; « Demain, très 

gros coup. A tout hasard, j'ai donn é votre adre se à l'o ffi cier 

des d étails. Je compte sur vous. » Et c'étai t tout. 

Ceux en (illi il avait pl ein e confian ce savent d e 

sentiments d élicats il était animé . 
C'é tait Ull bon fil s. Ce n 'ést pas sans un e grande émotion 

qlle j e me rappell e les recommandalions qu ' il me fi t au suj el 

ci e sa mère le jOIlr d e la mobilisatio n, en deux ou trois m otS 

seulement, mais si pleim d e' sens. D ans la sui te, il s'attendrit 

à la pen ée d e « la pau v re et chère maman » ; il s'inquiète' 

dan les pr ' Illi er. j our de la campagne de ne p as recevoir de 

lettres d 'elle t , cl ' Hl-ba ·, il fail tout ce <Ju ' il faut pour 

qu'eUe ne Illanque de ri en. Cett e piété filiale se confondait 

avec l'am o ur d e on chez lui , d e SOIl cher fo y er; « L es pell-

ées douces du foyer hantent l'esprit. Je me v ois revenant, le 

j eud i so ir , d e ma leçon d e chant e t rentrant à la mai on , la 

cui ine avec la chcre maman, la chambre, le cabinet d e 

travail si calm e. L e cœm se fond en y songeant. » 

Ce cœ ur si ten 1re à qui savait le pénétrer, il r avait d onné 

aussi à un ami; Compodonico. Cette amiti é était trè pro-

fonde. Anssi quelle détresse lorsqu'on apprend que, le 20 juin 

1916, Compodonico était mort d es uites d ' une très gra, oe 

blessure ! H enri Bonnet sort de sa réserve ordinaire et son 

amitié torturée se fait tumultueuse . C'est un e explosion de 

douleur suivie d 'un grand accablement. « 1a p ein e es t 

immense ... ; j e ne puis p enser à rien; j e suis moi-même à 

moitié mort, un corps sans âme ... , la perte est irréparable. » 

Tous ceux qui l'ont approché savent qu' il avait un véri-

table talent de musicien; ils se le rappellent au piano, le 

buste dr·oit, le visage sérieux, fai sant courir sur le clavier ses 

jolis d oig t 10ng et fim qui p araissaient faits pour les 

touches . M oi-m ême j e pen e avec a ttelldrissement aux b eauX 
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chO" nrs qu'exécutaient Jl O jeun e gen sous sa direction. à 
ll OS es ai s d'orche tre, à 1011 <ruc veillées si clouces, i 
parfa itement ereiu e. et si \' ite (écO lll ées au cour desquell es 
nous étion charm és par la parfaite exécution d es morceaux 
de <,on choix. Il avait beaucoup pra tiql lé les g rands clas-
siqnes e l avait sn retirer de cette fré(lnentatio ll a iclue un 
goût musical cl' une très g rande ûrcté . Il savait percer à j our 
Pt ridiculiser la v ulgarité et. par co ntre, sentait profondé-
lllent la pureté ou la puissance d e \ 'éritabl es chefs-d 'œu v re, 
E t là au i, Henri Bonn et avait petit coin tou t à. lui. Il 
ne jouait pas le morceaux qui avaient l s toutes 
premi ères places dan a prédilect ion : la sona te d l' Beetho-
ven dite du « clair de Inne» était de ceux qu'on ne d eva it 
pa profaner et qu' il n'exécu tait qll e rarem ent. 

Son te mpérament ne e manifestai t d 'ailleurs pas 
seulement d an la mu iq ue . Artiste . il l'é tait aussi dan s son 
enseignement de lettres d au son désir d 'avoir de coquet tes 
petites choses, de jolis li\Tes b ien reli é , d e b eaux meubles 
et enfin d ans son amour p Olir les grands spec tacles d e la 
ll ature . El je Ilis ob éd é par le souvenir le a d ernière p er-
mission pend ant laqllell e HOU all âmes il L escun, au centre 
d'un cinJl le merveilleux de p y rénéenn es . C'était 
par une b eUe journée d e février: tO li te la campagne éta it 
l'ecouverte d 'un e e conche d e neige v ierge et étince-
lante . En revenant , a il cO llcle dll chemin ([IIi d evait n011S 
cacher l e panorama dont nOlIs nO\l S à regret , nou s 
nous attardions complai samment. ne pOllvant nous d écid er 
à renoncer au specta 'le que nom of Ira i t ce vaste et plendide 
(-nsemble d e sommets. Comme j e lui o lrrai d e rester encore, 
il me dit (lue l'hem e éta it \'enll e de 'en aller et me rappela 
(lue partir, c 'es t monrir \ln peu . Je ne le entais qll e trop . 

Comm ent cette â me sen ibl c allait-e lle supporter la g uelTe 
Pour laquelle elle embla it 'Ii peu fai te? [[ be l' e t bielltô t 
demandé, et il écrit pO\ll' lui-mpme. dès les prem iers jours: 
« Quelle sera mon attitude de\"an t le feu ? J e ne sais. Je crois 
que j e ne pourrai me défendr il ce moment d'une fort e 
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appréhension ct qu e le dé il' de vivre parl era de façon bien 
puissante . Pourtallt, j e crois pouvoir affirmer qlle j e n e se rai 
pas lâc]te c t que je ne reculerai pas. Avant de partir verS 
j'inconnu , je puis me rendre ce téllloignage que, si j e ti ens à 
ma vie. je ne sens au cun mouvement intime cIe lâcheté 
devant le danger. II 11 ne se trompait p as . Ce délicat fllt un 
homme de devoir et c'est ce qui [ai t la grande beauté har-
monieuse d e cc noble caractère. Cert es . il a o ufT'ert beau-
coup, au début de la cal1Jpagne, de la [aLigue phy ique et des 
privat ions. Son cœur sensible et pro fond a été mis à un e 
rude épreuve pal' les premières défaites e t par la retraite ; il 
s' est révolté à la p ensée d es erreurs qlli ont pli être commises. 

Mais il est devenu rapidement soldat , dans la plus belle 
acception du mot. D è 19 14 , il écrit : {( En cette heure grave 
où les d estin ées du sont e n j eu, j e ti ens à VO ll dire qu e 
le sacrifIce est fait e t qu'il a ét6 J'ait, ayec amour, à la 
patrie. )l 

Son intelligence et son abnégatio ll Il'ont pas tardé à être 
remarquées. Parti comme sous-lieutenant. il commande une 
compagn ie en févri er 1 cL il est nommé capitaine en 
novembre de la mêm e anllée . Cette qualité le rend encore 
plus scrupul eux. Une de ses citations nous apprend que, 
dans l'enfer de Verdun, alors qu'il soufrrai t d ' un e afl'ection 
qui devait le conduire à l'hôpital, il ne cc consentit à sc 
laisser évacuer qu e terrassé par la malaclie " . Son colonel lui 
disait à cette qu'il avait d onné cc lIn e b ell e preuve 
cl'i-nergie et d'abnégat ion II et le 1'6li cita it d'a\'oir été cc un 
bel exempl e " . Et cependant. en a ppre nant dam la suite 
que son régim ent avait b aucoup soufrert , il écrivait: cc Vous 
imaginez a isément m es pensées en apprellant cela, m oi qui 
n'avais pas quitté ma cOtllpagnie depui s dix-sept mois et qui 
les abandonne au danger. Il les imaginions ai &ment en 
efret es pensées, car nOli s savions qll'il était de CC liX que la 
conscience b ouscul e ct, si IlOU S ne le a\' ion s pas sufrt samment 
à cette époqu e, nous Il e pOlll'ri ons plu s l'ignorer aujourd'hui, 
après sa mort héroïque . 



C'ftait le 17 avril 1917, vers 5 heure du oir, près ùe 

!\lorolwilliers. Sa compagnie avait progrc e, dans la jour-

née, de 3 kilomètres, et le Boche contre-atta(luait l'mieu e-

Illent. Craignant d'être cerné. il you lait aller chercher a 

section de réselye placée à 100 mètres en arrière, dan ' une 

'econcle tranchi'e ans cOlllnlunication a\rec la première. Ses 

gradés, efT'rayés du danger qu'il allait couri r , le lui décoll-

se illaient. ct un mot que lui c·nvoyait ami le commandant 

de la compagni voisine lui recomlllandait de ne pas bouger. 

!\lais lui a \rait son et il mit une opini âtreté subl ime à la 

réaliser. Bru cillemcllt il .,e 111et il grimper Ill' le talus. n 

sergent qui lui était très dévoué le prend il bra le corps et le 

ramène dan la tranchée . « Bien, dit-il, je n'irai pas, mais 

([uc tout le monùe tire, ergent, prenez un l'mil. » Pendant 

que celui-ci obéit. il enjambe le parapet et court au 

de Pc pace ùecoll\" l't, hattu d'un feu efT'royable . Le' ergent 

s'en aperçoit, le sllit et arri\re à la tranchée voisine presqlle 

en même temps (l'le on capitaine', mais hélas! pour le rec -

voir ùans es bras . . \u mOI11e'nt où Henri Bonnet allait dispa-

raître clall ' le boyau, un de halles gui rasai nt le parapet 

l'avait atteint au COli, lui coupant la carotide ; il fut Î1l1mé-

diatement inondé cie sang et put dire : « Je crois 

que je vai 111 0 lIri r. » 

Ai-je besoin d'ajotlter qllelque cho e encore pOlir dire 

quelle perte nou ayon raite? Et je n'ai pas il exp1i cluer 

davantage la torture cie a paune mère ct le boulevers ment 

de e ami lorsqu'on apprit qu'il était tombé lor. de notre 

offensive. à la Fm d'ulle journée victoriell e CJu'il avait qua-

lifiée, dans le grand recueillement qui prl'cédait l'attaque, 

de « moment le plus bean et le plus doulol1l'cux » . 

C. BILLlONNET. 

La croix de clle\ralier de la Légion d'honneur a été attri-

bUée à H enri Bonnet, à titre 


